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LA LUCANIE BYZANTINE

Étude de géographie historique *

La recherche géographique, et plus particulièrement carto­
graphique, est peu intervenue jusqu’à présent dans les études 
de civilisation byzantine ; c’est ainsi que l’histoire des ca­
dres administratifs de la société a pu laisser demeurer sur 
le sol des zones grises ou même tout à fait blanches sans que 
l’on ait éprouvé autrement d’inquiétude, sans que, non plus, 
une découverte qui permette de les animer entraîne un boule­
versement trop grand des images acquises.

Lorsque, voici un an, le Révérend Père Alphonse R aes, 
préfet de la Bibliothèque Apostolique Vaticane, me pria de 
mener à bien la publication de plusieurs dossiers d’archives 
grecques abandonnés, à leur mort, par nos deux savants 
collègues, Silvio Giuseppe Mercati et Ciro Giannelli, et 
conservés dans la bibliothèque pontificale romaine, je pensai, 
en acceptant de poursuivre cette tâche, n’y trouver que des 
joies monastiques. La nécessité de rendre à l’histoire ces di­
zaines de documents d’une histoire humaine encore si mal 
connue ne permettait pas de se dérober. La région que ceux- 
ci concernaient, celle de S. Marco Argentano, à quelque quaran­
te-cinq kilomètres de Paola, entre le Follone et le Crati, la 
date du plus grand nombre d’entre eux (fin du x ie-fin du x m e 
siècle), autorisaient à penser qu’ils fourniraient une moisson 
utile pour la carte de la population grecque de l’Italie du Sud 
et de la Sicile au Moyen Age que je prépare.

Or, l’un des documents antérieurs au départ officiel de l’ad­
ministration byzantine d’Italie du Sud (1071) représente, à

(*) Le su jet de cet article a servi de thèm e à une conférence d ite  le 
21 février 1965 à F U niversité Libre de B ruxelles. La carte a été  repro­
duite avec F autorisation  du Prof. L. R anieri, que je rem ercie de sa  
grande courtoisie.
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mon sens, un apport tel à l’histoire générale qu’un commen­
taire adapté sortirait des limites imposées par une édition 
même comprise dans un sens large et requiert un traitement 
particulier.

Il s’agit d’une décision judiciaire (x).
« La souffrance éprouvée par la victime de la calomnie, 

qui cache la vérité derrière le mensonge, est la plus cruelle 
de toutes », dit, en préambule, l’auteur du jugement, qui con­
tinue : « A mon tribunal se sont présentés le moine Phantin 
et son frère, le prêtre Léon, qui accusent leur oncle le kathi- 
goumène Clément Moulétzi de s’être emparé des vignes qui 
leur viennent de leur grand-père. Le kathigoumène, venu 
au tribunal, répond que la mère des plaignants était sa sœur 
et que, lorsqu’elle s’est mariée, leur père a donné à celle-ci 
sa part des vignes et des autres biens, et qu’ensuite les trois 
frères (dont Clément) ont reçu, eux-aussi, leur part de leur 
père. Phantin et Léon rétorquent que Clément a 3000 pieds 
de vigne environ de leur grand-père en plus de sa part et ils 
réclament leur part de ceux-ci. Clément nie qu’il en soit 
ainsi et précise que ces 3000 pieds de vigne ont été plantés 
par lui-même et à ses frais sur des terrains qu’il a achetés à 
trois propriétaires nommés Sylvestre, Chrèmatas et Nican- 
dre. Les deux frères répondent que ce ne sont pas des terres 
achetées, mais des terres appartenant à leurs parents. Clé­
ment présente alors les actes de vente, on les ouvre, on cons­
tate qu’ils sont valides et que les témoins en étaient dignes 
de foi. Comme les deux plaignants », poursuit l ’auteur, « ne 
se fient pas aux documents, nous avons envoyé notre notaire, 
Léon, examiner l ’affaire sur place, et nous avons demandé 
à Clément de présenter des témoins qui, sous serment, certi­
fieraient aux plaignants l ’exactitude du contenu des actes 
de vente ».

Notons en passant le prix que l’on attachait aux contrats 
écrits et souscrits par des témoins dignes de foi. C’est mettre 
à un niveau inattendu les cadres juridiques de la société de 
l ’époque, dans ces régions.

« Le moine Clément s’exécute : il amène quatre témoins, 
Léon Plousianos, Constantin Ploumas, Léon, fils de Phran- 1

(1) C od. V a t. L a t . ,  13489, liasse I, pièce 3.
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kos et le moine Nicodème Mistrakornènos qui, tous quatre, 
(et l ’un après l ’autre, on peut le penser), prenant le livre des 
Évangiles des mains de Phantin et de Léon, distinguent sous 
serment les vignes achetées par Clément des autres, qu’il tient 
de son père, comme il ressort des documents, et affirment 
que Clément a bien acheté les terrains en question et qu’ils 
les ont plantés avec lui, qu’il les a achetés à Sylvestre, Chrè- 
matas et Nicandre, de même qu’il a acheté 600 pieds de vigne 
environ aux Myloi, au-dessus du kastron de Merkourion ; 
qu’il n’y  a d’autres biens venant du père, Nicolas, que 636 
pieds de vigne, qui appartiennent à Clément et dans la par­
tie haute du kastron 700 autres pieds qui appartiennent aux 
trois frères Clément, Jean et Nicétas ; que la mère des deux 
plaignants, Eugénie, s’est séparée de ses frères depuis long­
temps et a reçu de son père sa part, et que la plainte de Phan­
tin et Léon n’est pas fondée. Même serment, mêmes préci­
sions du frère de l’accusé Jean, de son neveu Nicolas, d’un 
autre neveu le moine Clément, et des moines de son monas­
tère, Nil, Léon, Jônas, d’un autre moine Nicodème et d’un 
certain Moulébès Kourakès. Pas encore convaincus, les 
deux plaignants, Phantin et Léon, demandèrent le témoi­
gnage sous serment du prêtre Philippe : celui-ci, très malade, 
confirma par écrit les dires des autres témoins, ajoutant que 
c’est lui qui a écrit les actes de vente et que c’est par cupidité 
que les deux frères ont introduit cette querelle ».

La longue plaidoierie est achevée. Le juge tranche.
« En présence de Marc, kathigoumène du monastère de 

l’Apôtre-André, de Léon, kathigoumène de Maurônès, de Ni- 
phôn, moine de l ’Apôtre-André, des prêtres Nicolas, Pierre, 
Georges, Basile, du hiéromoine Théodore, de Constantin Skou- 
laras, de Jean fils du prêtre Pierre, de Moulébès Kondokos- 
mas et de beaucoup d’autres, qui ont assisté aux débats et en­
tendu les serments, nous confirmons au moine Clément la 
propriété des vignes qu’il a achetées, de même que des biens 
que lui, son frère Jean et les fils de son autre frère tiennent 
de leurs parents ou ont achetés ; comme, en outre, il résulte 
que la part d’héritage d’Eugénie, la mère de Phantin et de 
Léon, était de 1000 pieds de vigne, nous les avons fait mesurer 
et donner aux deux plaignants, mettant ainsi un terme à la 
querelle.
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Tel a été le jugement rendu par nous, entouré de Kyria- 
kos, kathigoumène du Patir, de Marc, kathigoumène de l’Apô- 
tre-André, de Léon, kathigoumène de Maurônès, d’Oursos 
Marsos, spatharokandidat impérial, du prêtre Pierre, du prêtre 
Georges et de beaucoup d’autres higoumènes, vieillards et 
boni homines ; l ’écrit en est remis comme garantie au kathi­
goumène Clément, scellé de mon sceau de plomb et signé 
de ma main, au mois de novembre de la onzième indiction, 
en l’année 6551 » ( =  1042).

L ’acte qui revêt toutes les formes de l ’authenticité la plus 
incontestable, bien qu’il ait perdu le sceau annoncé dans la 
formule finale, est signé par un certain Eustathios Sképidès, 
qui se dit, dans sa souscription autographe, « stratège de Luca­
nie » (voir planche I) :

+ ΈΦΣΤΑΘΗΟΣ ΣΤΡΑΤΗΓΟΣ AO < Y >  ΚΑΝΗΑΣ 'Ο ΣΚΕΠΗΔΗΣ +  

( — -f- Ευστάθιος στρατηγός Λονκανίας ό Σκεπίδης-j-)

« Stratège de Lucanie » : les deux termes intriguent à pre­
mière lecture l ’historien de l ’histoire médiévale italienne ; la 
présence d’un stratège implique, en effet, l ’existence d’un 
territoire précis de l’administration byzantine, inconnu et 
insoupçonné en 1042, son toponyme, d’autre part, est encore 
plus surprenant.

Sémantique du terme Lucanie.

Peu de termes géographiques ont eu, en effet, le privilège 
d’une vie aussi durable que celui de Lucanie. Auguste eut, 
le premier, on le sait, l ’idée de grouper en un certain nombre 
de divisions administratives l ’ Italie, faite jusqu’alors d’un 
ensemble de cités qui n’avaient entre elles aucun lien officiel ; 
c’est ainsi que la Lucania et son prolongement géographique 
le Bruttium  (l’actuelle Calabre) formèrent la I I I e région. Elle 
comprenait les villes de Paestum, Volcae, Potentia et Méta- 
ponte. La Lucanie était limitée par le Lao et le Crati ( ?), au 
Sud, la mer à l ’Ouest, le Sele au Nord, puis la ligne de faîte 
qui rejoint le mont Vulture (qui faisait lui-même partie de 
l ’Apulie), le Bradano à l ’Est et le golfe de Tarente, frontières 
traditionnellement admises à cette réserve près que les sour­
ces latines ne permettent pas de préciser la division au Nord
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entre la I I I e région et la IV e (le Samnium) (*). La réforme 
de Dioclétien classa Lucanie et Bruttium parmi les provinces 
suburbicaires avec le numéro IX , laissant Métaponte à la 
Calabria (Pouille actuelle), et absorbant le territoire de Sa- 
lerne. Constantin fit des deux régions jumelles la I I I e des 
quinze provinces de l’un des deux diocèses de la préfecture 
d’ Italie ; toujours unies elles forment la X V e province à la fin du 
iv e siècle (1 2). Malgré les bourrasques subies par la péninsule, 
nous retrouvons au v ie siècle la province de Lucanie, comme 
les autres provinces augustéennes : Justinien en conqué­
rant l ’ Italie avait conservé, tout naturellement, les anciennes 
divisions administratives du vieil Empire (3), et son historio­
graphe, Procope, dans sa relation de la campagne contre les 
Goths, précise, dans un langage qui prouve son inexpérience 
géographique, mais sa connaissance des lieux, que les monts 
de Lucanie s’étendent jusqu’au Bruttium, et ne laissent que 
deux entrées d’une province à l’autre, l ’une qui peut être iden­
tifiée comme la route de montagne qui conduit de Campo Te- 
neseàMorano (c’est le Passo Campo Tenese), l ’autre qui par­
tait, peut-être, de l ’actuel Nova Siri Scalo (Torre Bollita) (4) ;

(1) R eal-E n cyclop äd ie , s.v . L u c a n ia , col. 1541-1552 (H onigm ann) ; 
D. R o m a n e l l i , A n tic a  topo g ra fia  d e l regno d i N a p o li ,  N aples, t. I, 
1815, p. 321. On p eu t voir une carte au tra it dans L. R a n i e r i , B a s i­
lica ta  (L e reg io n i d ’I ta l ia  co llezion e d ir . da  R . A lm a g ià , X V ), Turin, 
1961, p. 3.

(2) O. S e e c k , N o ti t ia  D ig n ita tu m ... ,  B erlin , 1876, p. 105, 1. 81 ; 
109, 1. 20 ; 163, 1. 9 ; 218, 1. 47 ; 250. R . T h o m s e n , The I ta l ie  R eg io n s  
from  A u g u s tu s  to the L o m b a rd  In v a s io n  ( C la ss ic a  e t M e d ia e v a lia . D is ­
s e r ta t io n s ,  IV ), Copenhague, 1947, pp. 21-23, 80-84, 94-95, 164-166, 
171-175, 190-191, 201-205, 246-248, 250-251, 261-262, 300-315.

(3) P r o c o p e , D e bell. G oth ., I, 15, éd. B onn, t. II, pp. 39, 79, 301, 
353, 389 ; A g a t h ia s , H is to r ia e ,  II, 1, éd. B onn, p. 64 ; correspondance 
du pape P élage ( J a f f é , R eg . p o n t., 955).

(4) P r o c o p e , D e bell. G oth ., I l l ,  28, éd. B onn ., t . II, p. 395 ; les 
passages (είσοδοι) porten t les nom s « en la tin  », d it le tex te , de Πέτρα 
Αίματος et de Λαβοϋλλα. Le prem ier, on Ta d it depuis longtem ps, est  
celu i qui ouvre la  route de Laino (v. par ex. J . B . B u r y , H is to r y  o f  
the L a te r  R o m a n  E m p ir e . . . ,  t. II, D over ed., N ew  Y ork, 1958, p. 247, 
n. 2) ; le second, com m e Ta b ien  vu  H . N i s s e n , I ta lisc h e  L a n d esk u n d e , 
t. II, 2, Berlin, 1902, p. 926, ne peu t être que sur la  route côtière qui 
longe le golfe de Tarente ; si Ton essaie de préciser, on pourrait être
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la frontière ancienne de la Lucanie est donc demeurée la mê­
me. Au moment de l ’invasion lombarde, Paul Diacre nous 
assure que la situation reste inchangée ; dans le catalogue 
qu’il a dressé des provinces italiennes, la Lucania et la Britia  
forment la huitième province ; elle s’étend au sud du Sele 
et comprend les villes de Paestum, Laino, Cassano, Cosenza 
et Reggio (*). Le mot Lucanie disparaît ensuite de la langue 
administrative avec son sens traditionnel, mais demeure en­
core sous la plume des lettrés pour désigner la région sans li­
mites précises comprise entre l ’Apulie et la Calabre : le poète 
Alfan, dans la deuxième moitié du x ie siècle (2), Guillaume 
de Pouille à la fin du même siècle (3), l ’Anonyme de Venosa 
vingt-cinq ans plus tard (4), Romuald de Salerne vers la fin 
du x iie siècle (5), etc.

Cette docte survie du mot Lucanie dans son sens ancien 
ignora la renaissance du terme, dans le grand mouvement 
de réorganisation des terres qui fut l ’œuvre des princes lom-

ten té  de s'arrêter à l'em branchem ent de cette  route antique, à Torre 
B o ll i ta ,  près de N ova  Siri Scalo, avec la m oderne N ationale 104, qui, 
par R otondella , gagne le Sinni. La Torre B o ll i ta ,  d ite autrefois B o le -  
tu m , serait l'aboutissem ent d'une ancienne contam ination  gréco-la­
tin e  Βονλλα, Λαβονλλα (L a  B u lla ) ,  dans le sens de sceau, celui des fron­
tières, origine p lus vraisem blable du topon ym e que celle proposée par 
G. A lessio, βωλίτης, bolet, espèce de cham pignon qui ne p ou va it pous­
ser dans cette  région m arécageuse (v. Sagg io  d i to p o n o m a stica  ca la -  
b rese ..., F lorence, 1939, p. v m ).

(1) H is t .  L a n g o b ., M .G .H ., S cr ip to re s  reru m  L an gob ., p. 71 ; voir en
outre le catalogue d 'époque lom barde, S cr ip to re s  reru m  L a n ­
g o b p. 188 (S ex ta  p ro v in c ia  L u ca n a ), qui a joute M alvito aux  v illes  
citées par P aul D iacre, et le C a ta lo g u s regum  L a n g o b a rd o ru m  e t du cu m  
B en even ta n o ru m , M .G .H ., S cr ip to re s  reru m  L a n g o b ., p. 496.

(2) T exte  cité  par M. S chipa , S to r ia  d e l p r in c ip a to  d i S a lern o , 
A rch . s tö r , p e r  le p ro v . N a p o le ta n e , 12, 1887, pp. 774 et 775.

(3) L a  Geste de R o b ert G u iscard , éd. M arguerite Math ieu  ( I s t i tu to  
S ic i lia n o  d i S tu d i  B iz a n t in i  e N eo e lle n ic i. T e s ti e M o n u m e n ti p u b b l. 
da  13. L a v a g n in i. T e s ti , 4), Palerm e, 1961, v . 529 et p. 339.

(4) V ita e  4 p r io ru m  a bba tu m  C a v e n s iu m ..., éd. Mu r ato r i, R eru m  
I ta lic a ru m  sc r ip to re s , t. V I, col. 229 ; v . D . V en tim ig lia , N o tiz ie  
storich e  d e l ca ste llo  d e lV A b b a te  e d e ' su o i c a sa li n e lla  L u c a n ia , N aples, 
1827, p. 10.

(5) C hron icon , éd. Muratori, R eru m  I ta lic a r u m  sc r ip to re s , t . V II, 
col. 170.
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bards du ix e siècle. L ’ancienne province romaine se trouve 
alors divisée entre un certain nombre de « gastaldats » : le 
traité de partage entre le duc de Bénévent Radelchis et le 
duc de Salerne Sikenolf, que l’on date en général de 849 (x), 
attribuant à Sikenolf toute la partie sud-ouest des domaines 
lombards d’ Italie du Sud, donne la liste des gastaldats qui 
la composent, soit Tarente, Latinianon, Cassano, Cosenza, 
Laino, Lucania, Conza, Montella, Rota, Salerne, Sarno, Ciipi- 
tile, Forchia, Capoue, Teano, Sora et la moitié du gastaldat 
d’Acerenza, qui confine aux gastaldats de Latinianon et de 
Conza (2). La Lucania lombarde est donc seulement une 
petite partie de la Lucanie romaine, délimitée, peut-être 
pendant un certain temps, par le Sele et l ’Alento, mais vite 
étendue jusqu’au Tanagro (3), elle dut son nom comme les 
autres 'gastaldats à la ville la plus importante du territoire, 
Lucania, ville disparue, mais sûrement attestée, quoi qu’on

(1) J. G a y , L ’I ta l ie  m ér id io n a le  e t l ’E m p ire  b y z a n tin ... (B ib l . des  
É c. fr. d ’A th èn es  e t de R o m e , 90), Paris, 1904, p. 62. Le tex te , p artou t  
cité, celui de P e r t z , M .G .H . , fol., L eges, t. IV , (Berlin , 1868), p. 222, 
est très incorrect et, parfois, erroné : le m ot L u c a n ia  est, par ex ., 
om is, alors qu'il se trouve dans les d eu x  m anuscrits, le 353 ( =  175) 
du M ont-Gassin (fol. 287-289 =  pp. 581-586), e t le V a t. la t. 5001, 
fol. 143-147 ; il fau t préférer l'éd. de M u r a t o r i , R eru m  I ta lic a ru m  
sc r ip  tores, t . II, 1, pp. 260-262, m oins incorrecte.

(2) U ne partie des id en tifications est due à J . G a y , op . c it . ,  p. 62 
et n. 3 et le reste à M. S c h ip a , I l  M ezzo g io rn o  d ’I ta l ia  a n ter io rm en te  
a lla  m o n a rch ia . D u ca to  d i N a p o li  e p r in c ip a to  d i S a lern o  ( C o llezion e  
s to r ic a ) , B ari, 1923, pp. 70-71.

(3) G . R a c io p p i , S to r ia  d e i p o p o li  de lla  L u c a n ia  e d e lla  B a s il ic a ta , 
t. II, R om e, 1889, p . 11 ; N . A c o c c e l l a , L a  tra s la z io n e  d i S a n  M a tte o . 
D o cu m en ti e te s tim o n ia n ze , Salerne, 1954, p . 22. Le gasta ldat de L u ­
canie, c ité  dès le v m e siècle (U g h e l l i-C o l e t i , I ta l ia  sa cra , t. V III ,  
c o l/3 0 ) , apparaît dans les actes de la  pratique to u t au long du xi® 
siècle (C od. D i p t  C a v ., t. III , n° 470, p. 16 (en 994) ; t. IV, n° 607, 
p. 122 : A ncellara (en 1008) ; t . V , n° 834, p. 202 (en 1031), n° 859, p. 
243 (en 1033), n° 863, p. 249 : P a ttan o  (en 1034) ; G . S e n a t o r e , 
L a  c a p p e lla  d i S . M a r ia  su l m o n te  d e lla  S te l la  n e l C ile n to , Salerne, 
1895, A p p . ,  p. v i (en 1073), p. v m  (en 1073), p. x x ix  (en 1113), et  
dans la V ie de s. Sabas, écrite à l'extrêm e fin du x e siècle par le patriar­
che de Jérusalem  O reste, éd. J . C o z z a - L u z i , H is to r ia  e t lau des S S .  
Sabae et M a c a r ii . . . ,  R om e, 1893, p. 50.
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en ait dit, par les chroniques du ix e au x n e siècle (*), et pour­
suivit son existence locale jusqu’au milieu du x n e siècle (2).

La monarchie normande alors a regroupé les terres de l ’an­
tique Lucanie en deux justitiae, celle de Salerne et celle de 
Basilicate, ce dernier toponyme né, peut-être, dans la langue 
populaire deux siècles auparavant (3) ; la révolution de 1820 
restitua à la région administrative son nom ancien qui dis­
parut de nouveau sous les Bourbons. La Lucanie réapparut 
dans les usages administratifs en 1932, mais céda, encore, 
devant celui de Basilicate, dans la dernière Constitution (4), 
bien que la toponomastique ait consacré depuis longtemps 
l ’héritage des Αενκανοί.

(1) P lusieurs érudits ita liens on t m éconnu la v ille  de L u c a n ia , ne  
reconnaissant à ce nom  que celu i d 'une région, sans dire quelle en se­
rait alors l'origine, ainsi H o m unculus ( =  G. R ac io ppi), S to r ia  d e lla  
den o m in a zio n e  d i B a s i l ic a ta , R om e, 1874, p. 62 ; Id ., P a ra lip o m e n i  
d e lla  s to r ia  d e lla  den o m in a zio n e  d i B a s il ic a ta , R om e, 1875, p. 51 , 
m ais avec une réserve p. 67 ; G. R a c io ppi, S to r ia  d e i p o p o li  d e lla  
L u c a n ia .. . ,  t. II, R om e, 1889, p. 11. Contre ce tte  négation , trad i­
tionnelle ensu ite dans la littérature locale, s'est ju stem en t élevé  
E. Gu a rig lia , L a  c i t tà  d i L u c a n ia  (L e ro v in e  d e l M o n te  S te l la  n e l  
C ile n to ), R a sseg n a  S to r ic a  S a le r n ita n a , 5, 1944, pp. 171-172, qui eu t  
le tort d'identifier L u c a n ia  et le c a s te llu m  C ile n ti , com m e l'a dém ontré 
savam m ent N . A coccella, I l  C ilen to  d a i L o n g o b a rd i a i N o rm a n n i  
(seco li X  e X I ) .  S tr u ttu r a  a m m in is tr a tiv a  e a g rico la . P . I  ( E n te  p e r  
le a n tic h ità  e i m o n u m e n ti d e lla  p ro v in c ia  d i S a le rn o . P u b b lic a z io n i, 
X ), Salerne, 1961, p. 31, en particu lier. L es d eu x  références à la  v ille  
de L ucanie à retenir sont, aux  deux dates extrêm es, E rchem pert  du  
Mont-Ca s s in , H is to r ia  L a n g o b a rd o ru m ..., M .G .H .,  S c r ip to re s  reru m  
L a n g o b a rd ., p. 235 (m ilieu du ix e siècle), e t le C hron icon  m o n a s te r ii  
S . V in c e n tii de V u ltu rn o ..., éd. Y. F e d er ic i (F o n ti p e r  la  s to r ia  
d }I ta l ia ), t. I, R om e, 1940, pp. 241, 264 (prem ière m oitié du x u e 
siècle). On identifie L u c a n ia  avec P estu m , en général ( ?) ; voir F. Ch a- 
la n d o n , H is to ir e  de la d o m in a tio n  n o rm a n d e ..., P aris, 1907, t. I, p. 
21 et n. 5.

(2) H o m unculus ( =  G. R acioppi), S to r ia  d e lla  d e n o m in a z io n e ..., 
R om e, 1874, p. 52 (en 1137) ; D . V en tim ig l ia , N o tiz ie  s to r ich e ..., 
N aples, 1827, p. 99 (en 1145).

(3) H om unculus ( =  G. R ac ioppi), S to r ia  d e lla  d en o m in a zio n e ..., 
R om e, 1874, p. 44, qui découvre la  prem ière m ention , en 1134, dans 
les docum ents officiels ; F. Ch ala nd o n , H is to ir e  de la  d o m in a tio n  
n o rm a n d e ..., P a n s , 1907, t. II, p. 680.

(4) N u o vo  d iz io n a r io  d e i co m u n i e fra z io n i d i  com une, R om e, 1953, 
p. 271 ; L. R a n ie r i , B a s il ic a ta . . . ,  Turin, 1961, p. 2.
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ΣτρατηγΙς Λ ονκανίας.

Dans cette histoire événementielle du mot, le nouveau do­
cument ajoute un fait ; avant la conquête par les Normands 
au milieu du x ie siècle de l ’Apulie et de la Calabre, compre­
nant ici l ’ensemble de l ’ Italie du Sud lombardo-byzantine, 
comme l ’entendent les chroniques latines, il y  a eu une Luca­
nie byzantine.

Le nom du fonctionnaire qui préside à l ’administration 
civile de ce territoire, στρατηγός, le stratège Eustathios, peut 
faire penser à l ’époque à deux sortes de ressort : un kastron 
(château ou bourg fortifié), un thème, province de l’Empire 
byzantin, au sens technique du terme Q). Les fonctions ad­
ministratives exercées en 1042 par Eustathios, qui juge un 
conflit de propriété, rendent difficile de penser à un stratège 
du kastron de Lucania, commandant la garnison de ce qui 
ne pouvait être qu’une petite forteresse ; la distance qui sé­
pare la région du Cilento, où se serait trouvée Lucania, et le 
lieu où s’exerce la juridiction d’Eustathios, le kastron de Mer- 
kourion et ses environs, qui doit être identifié avec les ruines 
qui dominent le confluent de l’Argentino et du Mercure-Lao 
au nord de Rotonda (1 2), soit plus de 80 km. à vol d’oiseau, 
exclut cette interprétation. La région du Cilento était, d’ail­

(1) U n  exposé clair et d idactique de la  fonction  et de l'in stitu tion  
dans le cadre général de l'E m pire b yzan tin  a été  récem m ent présenté  
par H élène Glykatzi-A h rw eiler , R echerches su r  V a d m in is tra tio n  de  
l'E m p ire  b y z a n tin  a u x  I X e- X I e s ièc le s , B u ll .  C orr. H e l l . ,  84, 1960, 
pp. 46-49, 89-90 du T .P .

(2) C ette id en tification  a donné lieu  à de nom breuses recherches 
anciennes de va leur inégale ; par une étude locale de la  topographie  
B. Cappelli a reconnu la c iv ita s  M e rc u r ia , le καστέλλιον (=  p etit  cas- 
tru m )  de Μερκούριον cité  dans les tex tes  la tin s et grecs ; il su ffit de 
lire ses articles II  M ercu rio n , A t t i  d e l C ongresso  s to r ico  ca labrese (1954), 
R om e, 1956, pp. 427-445, V oci d e l M ercu r io n , réim prim é dans II  
m on ach esim o B a s il ia n o  a i co n fin i C a la b ro -L u ca n i (D e p u ta z io n e  d i  
S to r ia  P a tr ia  p e r  la C a la b ria . C o lla n a  S to r ic a , III), N aples, [1963], 
pp. 201-215, et II  M erco u rio n , ib id ., pp. 227-251 ; il om et de citer  
tou tefo is la m en tion  grecque ancienne (991-992) du colophon du Cod. 
C ry p t.  B . a. 4 ( =  K . L a k e , D a te d  G reek M in u sc u le  M a n u s c r ip ts ,  
B oston , 1934-1939, X , η. 383, p. 14, p i. 720-726) :« Έ χει ,ςφ'ινδικτιώ- 
νος ε Λουκάς ηγούμενος μονής τής λεγομένης τον άγιου πατρός Ζαχαρίου 
είς το Μερκούριον...
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leurs, à l’époque encore administrée par les Lombards de 
Salerne (x). Eustathios n’est pas le commandant militaire 
d’une petite « stratégie » locale ( σ τ ρ α τ η γ ίς ,  σ τ ρ α τ η γ ά τ ο ν )  ; il 
était donc stratège d’un thème au sens large du terme, pro­
vince dont il assumait la responsabilité tant au civil qu’au 
militaire.

Cette déduction n’est pas simple à admettre du point de 
vue de l’histoire acquise des institutions et de Fad-ministra­
tion byzantines. On croyait savoir, en effet, que les grands 
cadres administratifs en Italie étaient les suivants depuis la 
perte de la Sicile occupée par les Arabes, au début d u xe siècle: 
thèmes de Calabre (capitale Reggio) et de Longobardie (ca­
pitale Bari) indépendants l ’un de l’autre jusqu’au milieu du 
siècle, réunis sous l ’unique gouvernement du stratège de Ca­
labre et de Longobardie, de 956, peut-être, jusqu’à 975, re­
prenant leur vie séparée ensuite sous l ’autorité du katépa- 
nos d’ Italie, résidant à Bari (1 2), la Calabre devenant une sor­
te d’annexe de la Longobardie. Le tableau est notablement 
modifié par la présence d’un stratège de Lucanie en 1042, 
qui devait reconnaître, lui aussi, l’autorité suprême du ka- 
tépan, représentant de l’Empereur de Constantinople à la 
tête des domaines byzantins d’ Italie : il y a donc, en novem­
bre 1042, un katépan à Bari, peut-être Basile Théodôroka- 
nos (3), un stratège en Lucanie, Eustathios Sképidès, et, sans 
doute, un stratège en Calabre, résidant à Reggio (et, pour 
un temps, peut-être à Rossano), un des centres les plus im­
portants de culture byzantine.

La découverte de ce document permet d’expliquer la pré­
sence d’un certain nombre de fonctionnaires byzantins entre

(1) Voir p. 135.
(2) T ou t ceci a été décrit autrefois par J. G a y , L ’I ta l ie  m ér id io n a le  

e t l ’em p ire  b y za n tin .. . ,  Paris, 1904, pp. 167-178, 343-349, récem m ent 
par A . P e r t u s i , C o n tr ib u ti a lla  s to r ia  d e i terni b iz a n tin i d e ll’I ta l ia  
m é r id io n a le , A t t i  d e l 3° congresso in te rn a z io n a le  d i s tu d i  s u l l ’A lto  
M ed io evo , Spolète, 1959, pp. 495-517. B eaucoup  de points obscurs 
dem eurent, qui seront, je .pense, éclaircis par la  d issertation  que pré­
pare Mlle V era von  F alkenhausen  à M unich sur l'adm in istration  b y ­
zantine en Ita lie du Sud.

(3) V oir A . P e r t u s i , C o n tr ib u ti ... ,  A t t i  d e l 3° congresso in te rn a z io ­
n a le  d i s tu d i  su ll* A lto  M ed io evo , Spolète, 1959, p. 515.
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les fleuves Basento et Grati, restée jusqu’à présent assez énig­
matique ; la nature du sol, comme je le dirai, et les charmes 
tout sauvages des lieux, n’auraient pas suffi à leur faire 
choisir de telles résidences. En 1006-1007, ainsi, trois tour- 
marques ( τ ο ν ρ μ ά ρ χ α ι) ,  Jean, Nicolas et Philippe, souscrivent 
la cession d’un monastère, situé dans la région de Teana 
(entre Carbone et Episcopia) Q) et en délimitent les confins ; 
on sait que la tourma (τ ο ϋ ρ μ α ) est la première subdivision 
administrativo-militaire du thème et que celui-ci peut com­
prendre de deux à quatre τ ο ν ρ μ α ι  (1 2) ; le chiffre trois doit 
donc être ici une indication. La description de propriétés 
contenue dans ce même document nous apprend qu’un autre 
tourmarque, Anthimos, possède, à la même époque, un do­
maine dans la région, puisqu’elle mentionne ses « parcs à 
cochons » ( χ ο ίρ ο μ ά ν δ ρ ια )  (3). Faut-il penser à une quatrième 
τ ο ϋ ρ μ α  dans le thème de Lucanie ? Mais il faudrait admettre 
aussi que l’interdiction faite au stratège d’acquérir des biens 
dans son ressort administratif ne s’étendait pas à ses subor­
donnés, ou que l’autorité du tourmarque Anthimos s’exerçait 
loin de Teana, ou plutôt que la règle n’était pas ou plus stric­
tement appliquée, ce que plus d’un texte laisse entendre (4).

En 10 15  un tourmarque, Théodore, et deux topotérètes, 
Constantin et Pascal, qui peuvent être les responsables de 
deux τ ο π ο τ η ρ η σ ία ί  (ou β ά ν δ α ), circonscriptions administratives 
formant le δ ρ ο ϋ γ γ ο ς ,  subdivision de la τ ο ϋ ρ μ α , souscrivent com­
me témoins un acte de cession de biens, rédigé par le notaire 
du kastron d’Ourtzoulon (5) ; la scène se passe donc à Oriolo

(1) Gertrude R o binso n , H is to ry  a n d  C a r tu la ry  o f  the G reek M o n a s ­
tery  o f  S t  E lia s  a n d  S t  A n a s ta s iu s  o f  C arbone, II, 1 (O r ie n ta lia  C h r is ­
tia n a , X V , 2), R om e, 1929, pp. 133-137.

(2) H élène Glykatzi-A h rw eiler , R ech erch es..., p. 3.
(3) Gertrude R o binso n , H is to ry  a n d  C a r tu la r y . . . ,  II, 1 (O r ie n ta lia  

C h ris tia n a , X V , 2), p. 135, 1. 31-32.
(4) P. N o ailles-A. D a in , L es N o velle s  de L éo n  V I  le Sage  (N o u v e lle  

co llec tio n  de tex tes e t d o cu m en ts ... A sso c ia tio n  G. B u d ê ), P aris, 1944, 
N o v. 84, p. 285 ; H élène Glykatzi-A h r w eil er , R ech erch es..., p. 45.

(5) Fr. T r in c h er a , S y lla b u s  gra eca ru m  m em b ra n a ru m , N ap les, 
1865, n° 15, pp. 15-17 ( =  C odex D ip lo m a tic u s  C a ven sis , t. IV , n° 
684, pp. 251-254).

9
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(d’autres textes permettent l’identification sans réserve) (*), 
entre le Sarmento et le golfe de Tarente et nous y rencontrons 
encore un tourmarque, Oursoulos, propriétaire de biens-fonds 
dans la région ; celui-ci porte en outre un nom lombard, ce 
qui expliquerait ses attaches étroites avec le ressort de sa 
juridiction ou un ressort tout voisin, mais ce qui convient 
moins bien à l ’usage byzantin (codifié) de ne maintenir en 
poste les fonctionnaires provinciaux que pour une durée li­
mitée (1 2).

En 1043-1044 à Viggiano, non loin de Marsico Vetere, 
au nord de l’Agri, trois tourmarques, Léon, Théodore et un 
second Léon, sont témoins d’une donation d’un monastère 
en ruines et des terres qui en dépendent (3), et dans le groupe 
des donateurs on notera le drongaire Nicolas et le comte Ba­
sile, respectivement administrateurs d’une subdivision d’une 
tourna  et d’une sous-subdivision de celle-ci.

En 1050, le 17 janvier, après la mort de Théodore, kathi- 
goumène du monastère S. Zosime (au sud de Noepoli, entre 
Sarmento et Sinni), se réunit une synaxis dans le sanctuaire 
de S. Nicolas ; cette assemblée qui écoute la lecture du tes­
tament du moine défunt et assiste, aux termes de celui-ci, 
à la remise par le frère et héritier de Théodore du bâton d’hi- 
goumène au prieur Théophylaktos, est composée de prêtres, 
d’archontes, du domestikos Nicolas, du gendre de celui-ci, 
également domestikos et d’une partie de la population ; l’acte 
de cession (π α ρ ά δ ο σ ις ) est souscrit par le seul δ ο μ έ σ τ ικ ο ς  Nico­
las (4), qui doit être un officier supérieur de l ’entourage du 
stratège (5) ; son gendre exerce-t-il les mêmes fonctions que 
lui ici? Non, car il ne signe pas le document.

En 1052-1053, le tourmarque Luc et ses frères cèdent à la 
Trinité de Cava le monastère en ruines et le domaine patri­

(1) Voir Fr. T rin ch er a , S y lla b u s .. , ,  index, s.v . U rsu lu m .
(2) Trois ou quatre ans ; voir H élène Glykatzi-A h rw eiler , R e ­

ch erches..., p. 45.
(3) Gertrude R o binso n , H is to r y  a n d  C a r tu la r y .. . ,  II, 1 ( O r ien ta lia  

C h r is tia n a , X Y , 2), pp. 145-149.
(4) Fr. T r in c h e r a , S y lla b u s .. ,  n° 37, pp. 45-47 ( =  C odex D ip lo m a -  

ticu s  C a ven sis , t . V II, N aples-M ilan, 1888, pp. 122-123).
(5) H élène G l y k a t z i-A h r w e il e r , R echerches.., p . 37 .
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monial qu’ils possèdent sur le territoire de Kalabra, soit 
Calvera, près de S. Chirico Raparo (x) où ils auront encore 
des propriétés en 1070-1071 (1 2). En 1058-1059 j ’ai relevé 
encore la présence d’un tourmarque Rômanos au Kastron 
Novon qui est Rocca Nova (3), toujours dans la même région.

On peut estimer raisonnablement que tous ces officiers 
exercent aux dates indiquées ou ont exercé des fonctions 
administratives dans la région comprise entre le Basento et 
le mont Pollino. Une objection, toutefois, pourrait être pré­
sentée à cette interprétation : pourquoi ne pas penser que ces 
agents de l ’État byzantin n’étaient que les lointains représen­
tants du katépan de Bari, chef du thème de Longobardie, 
qui se serait toujours étendu, comme on l’a dit jusqu’à pré­
sent, sur la Pouille et la Lucanie moderne? Une première 
observation réduit la force de cette remarque : lorsque la liste 
des officiers byzantins (ou indigènes) ayant servi en Italie 
sera dressée, on constatera qu’un nombre respectable de 
tourmarques, de topotérètes et de comtes ont servi en Pouille- 
Longobardie à l ’époque où j ’en ai noté quelques autres en 
Lucanie. Il faut ajouter que le nombre de 3 (ou 4) tourmarques 
que je rencontre à plusieurs reprises dans une région assez 
limitée, compte tenu du faible volume des sources, est l ’in­
dice évident que nous sommes en présence du groupe formé 
par les chefs d’une province. En d’autres termes : puisqu’un 
thème comprenait 2, 3 ou 4 tourmai, quand 3 tourmarques 
sont réunis au sud de l’Agri au début du x ie siècle, on voit 
mal comment serait administrée la partie orientale du thème 
(la Pouille actuelle) au même moment, s’il n’y  a pas là-bas 
d’autres tourmarques. E t il semble naturel de déduire que 
la partie occidentale des domaines byzantins formait alors 
une province séparée.

Mais une autre observation me paraît nécessaire : les stra­

(1) Fr. T r i n c i i e r a , S y lla b u s .. . ,  n° 40, pp. 49-50 ( =  C odex D ip lo -  
m a tic u s  C a ven sis , t. V II, n° 1175, pp. 193-195).

(2) Gertrude R o b in s o n , H is to ry  a n d  C a r tu la r y .. . ,  II, 1 (O rie n ta lia  
C h ris tia n a , X V , 2), pp. 171-175, qu ’il fau t dater de 1070-1071 (so it, 
com m e récr it le tex te , 6579), ind. 9, et non 1061.

(3) G ertrude R o b in s o n , H is to ry  a n d  C a r tu la r y .. . ,  II, 1 (O rie n ta lia  
C h ris tia n a , X V , 2), p. 170.
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tèges de Γ Italie byzantine sont mentionnés dans les docu­
ments d’archives à côté du katépan, des juges, εκπροσώπου, 
etc.

Au mois de décembre 1045 (x), le katépan d’ Italie (entendre 
Longobardie), Eustathios, donne au juge Byzantios le do­
maine du kastron  de Phouliano, pour le remercier de sa fidé­
lité à l’Empereur byzantin. E t la formule, qui assure au béné­
ficiaire la paisible possession de son bien, précise qu’il n’a pas 
à redouter les tracasseries des fonctionnaires impériaux, et 
en particulier « des katépans, des stratèges, des juges et de 
leurs représentants » (1 2). En remontant dans le temps, le 
katépan d’ Italie Basile Bojôannès, confirmant et précisant 
en 1024 les confins et certains droits à la ville de Troia, qu’il 
a bâtie et fortifiée cinq ans plus tôt, signale que les stratèges 
lui ont exprimé leurs doutes sur le loyalisme futur de la popu­
lation qu’il avait installée dans le nouveau centre (3). En mai 
999, enfin, le katépan, d’ Italie, Basile Tarchanéiôtès, exemp­
tant le clergé de Trani et de Bari d’un certain nombre de char­
ges, invite « les stratèges et leurs représentants » à respecter 
ce privilège (4). La variété des listes de fonctionnaires inscri­
tes dans les formules d’exemption (donc non stéréotypées) 
permet, je crois, de considérer ce dernier apport, en faveur 
de mon hypothèse, comme positif.

Le katépan sera donc le stratège en chef (comme j ’avais cru 
pouvoir le supposer en retrouvant la souscription insolite de 
Basile Bojôannès, « stratège, katépan... », au bas d’un acte de 
Tricarico) (5), ayant autorité sur le thème de Calabre et celui 
de Lucanie, sans y être représenté toujours par des stratèges.

(1) C odice D ip lo m a tic o  B a rese , t. IV, Bari, 1900, pp. 67-68.
(2) Le docum ent a disparu des archives de S. N icolas de Bari ; par 

chance le fac-sim ilé qui accom pagne l'éd ition  ( C odice D ip lo m a tic o  
B a re se , t . IV, 1900, Bari, p. 68) perm et de com bler la  lacune de celle- 
ci : ... άπο των κατεπάνων, στρατηγών, κριτών, καί τών άντιπροσωπούντων ...

(3) Fr. T r in c h e r a , S y lla b u s .. ,  η° 20, p. 21.
(4) J. S. A s s e m a n u s , I ta lic a e  H is to r ia e  S c r ip to re s , III, R om e, 

1752, p. 563 ( =  G. B e l t r a n i , D o cu m en ti L o n g o b a rd i e G reci p e r  la  
s to r ia  d e lV l ta l ia  m é r id io n a le  n e l M ed io  E vo , R om e, 1877, p. 11 =  
A. P r o l o g o , L e carte  ehe s i  conservano nello  a rch iv io  d e l c a p ito lo  m e - 
tro p o lita n o  d e lla  c it tà  d i T ra n i, B arletta , 1877, n° 8).

(5) A . G u il l o u -W . H o l t z m a n n , Z w e i K a te p a n su rk u n d e n  aus  
T rica r ico , Q u ellen  u n d  F orsch u n g en ..., 41, 1961, p. 25.
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Faute de textes, peut-on proposer une date pour la nais­
sance de ce thème de Lucanie? Puisqu’il n’est mentionné 
ni par le Klètorologion  de Philothée (*), ni dans la liste des 
traitements versés aux stratèges et aux kleisourarques, in­
sérée dans le Livre des Cérémonies (1 2), ni dans le Taktikon  
Benesevic (3), ni dans le De thematibus, ni dans le De adm inis- 
trando imperio (4), sa naissance est postérieure au milieu du 
x e siècle. Elle sera donc probablement liée à la création du 
katépanat d’ Italie, vers 975, qui correspond, pour l ’histoire 
traditionnelle, à une réforme administrative de centralisation 
conçue, peut-être, sous Nicéphore II Phocas, quelques années 
auparavant, dans le cadre d’une reprise en main des domaines 
italiens et réalisée dans une période de calme local (5) ; mais 
l ’apparition de ce nom nouveau dans les registres de la capi­
tale de l’Empire signifie beaucoup plus : la reconnaissance 
administrative, et donc naturellement tardive, d’un phéno­
mène essentiel de l ’histoire de la civilisation, qui est la nais­
sance ou la renaissance économique d’une région, ici par la 
voie de défrichements que j ’ai cru déjà discerner (6), et, dont, 
pour de nouvelles recherches, je voudrais fixer maintenant

(1) J . B. B u r y , The Im p e r ia l A d m in is tr a t iv e  S y s te m  in  the N in th  
C e n tu ry ... ( The B r it is h  A c a d e m y , S u p p le m e n ta l P a p e rs , 1), Londres, 
1911.

(2) Co nstantin  P orph yrog énète , D e cer im o n iis , II, 50, éd. B onn, 
t. I, pp. 696-697 ; source datée de 908-910 par J. F er lu g a , P r ilo g  
d a tir a n ’y  p la tn o g  s p is k a  s tra teg a  iz  « D e c a erim o n iis  a u la e  b y za n tin a e  » 
( =  Sur la  date de la  com position  de la  liste  des tra item en ts des stra­
tèges dans le « D e caerim oniis aulae b yzan tin ae »), Z b o rn ik  rad o va  
S .A .N . ,  49 —  V iz . in s t . ,  4 , B elgrade, 1956, pp. 63-71.

(3) Y. N . B e n e §e v i6, D ie  b yza n tin isch en  R a n g lis te n  nach  dem  
K lè to ro lo g io n  P h ilo th e i u n d  nach den J e ru sa le m e r  H a n d sch rif ten , B y z . 
N eu griech isch e Jah rbü ch er, 5, 1926, p. 146.

(4) A. P e r t u si, C o n sta n tin o  P o rfiro g en ito  D e  T h em a tib u s  (S tu d i  
e T e s ti , 160), C ité du V atican , 1952 ; Gy. Moravcsik-R . J. H . J e n ­
k in s , C o n sta n tin e  P o rp h yro g en itu s  D e a d m in is tra n to  im p erio  (M a g y a r - 
Görög T a n u lm ä n y o k , 29), B udapest, 1949.

(5) J. Gay , L ’I ta l ie  m ér id io n a le  e t l’E m p ire  b y z a n tin .. . ,  P aris, 1904, 
pp. 343-349 ; A. P e r t u s i , C o n tr ib u ti ... ,  A t t i  d e l 3° congresso in te rn a - 
zio n a le  d i s tu d i  s u l l ’A lto  M ed io evo , Spoleto , 1959, p. 505.

(6) Grecs d ’I ta l ie  d u  S u d  e t de S ic i le  au  M o y e n  A g e :  L es m o in e s , 
M é l. d ’A rch éo log ie  e t d ’H is to ire  É c. F r . de R o m e, 75, 1963, pp. 89-90.
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l’expression géographique, je dirais plus modestement les 
limites géographiques, sans donner à ce terme le sens moder­
ne de frontières, comme on va le voir.

Λονκανία : expression géographique.

En 1048, écrit un rédacteur d’annales brèves, les Normands 
marchèrent contre les Grecs ; ils envahirent la Calabre et bat­
tirent les Grecs à Tricarico ζ1). L ’annaliste entend que cette 
citadelle grecque, située à Vest du Basento, barre l ’entrée d’une 
province, que les chroniques latines, comme je l ’ai relevé 
plus haut, rattachent, justement pour le géologue, à la Cala­
bre.

Le thème de Lucanie ne semble pas, toutefois, avoir eu 
le Basento comme limite infranchissable ; c’est de Bari, cen­
tre du katépanat et du thème de Longobardie, qu’au tout dé­
but du x ie siècle, l ’administration byzantine va remettre de 
l’ordre à Pietrapertosa, citadelle occupée alors depuis un cer­
tain nombre d’années par une troupe gréco-arabe de religion 
musulmane (1 2) ; or le territoire de Pietrapertosa se trouve 
sur la rive droite du fleuve ; à très peu de distance, il est vrai, 
et l ’on sait que l’intervention a été déclenchée sur la plainte 
de Tricarico, qui est bien situé à l’est du Basento. En tout 
cas, — et pour procéder par soustraction, — l’expression «thè­
me de Longobardie » a un sens géographique précis pour l’ad­
ministration byzantine ; le katépan Pothos Argyrios, en 1032, 
confirme-t-il les possessions du monastère du Mont-Cassin, 
il y  a un document particulier pour les domaines du monas­
tère situés dans le territoire de Longobardie, υ π ό  τ η ν  π ε ρ ιο χ ή ν  

θ έ μ α τ ο ς  Λ α γ ο ν β α ρ ό ία ς ,  et ils se trouvent à Lésina, Ascoli, 
Satriano, Canosa, Minervino, Trani, Andria (3), donc dans 
la partie nord de la Pouille actuelle. Les confins orientaux du 
thème de Lucanie ont pu donc suivre le Basento. La limite 
occidentale, toute administrative, est constituée par le bassin 
du Tanagro et le Yallo di Diano ; en 1008, en effet, un docu­

(1) C hron icon  breve N o rth m a n n icu m , P a ir .  L a t ., t. 149, col. 1083.
(2) A. G u il l o u -W . H o l t z m a n n , Z w e i K a te p a n su rk u n d e n  au s T r i­

carico , Q uellen  u n d  F orsch u n g en ..., 41, 1961, pp. 12-14.
(3) Fr. T r in c h e r a , S y lla b u s .. . ,  n° 23, pp. 24-25.
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ment de la juridiction lombarde de Salerne porte cession d’une 
pièce de terre en friche ( v a c u a )  à un certain Kallinos, Grec 
d’origine calabraise, domicilié au bourg d’Ancilla Dei, c’est- 
à-dire Ancellara, près du moderne Vallo di Lucania (*) ; 
nous sommes dans le gastaldat lombard de Lucanie ( a c tu s  

C i l e n t i  ou L u c a n ia ë ) ,  où vivent d’ailleurs de nombreuses 
familles grecques et où prospèrent plusieurs monastères by­
zantins, tels ceux de S. Marie de Torricella, S. Georges, S. 
Marie de Pattano, etc.

Umberto Toschi écrivait que la Lucanie « plus qu’une ré­
gion bien définie est une zone résiduelle, délimitée par la 
Campanie au Nord-Ouest, la Calabre au Sud, la Pouille au 
Sud-Est, qui ont, elles, des individualités très tranchées » (1 2). 
E t Toschi y  comprenait le Cilento. Qu’aurait-il dit de la Lu­
canie byzantine ! C’était l ’association de trois territoires : 
le Latinianon, le Merkourion et Lagonegro (?), dirigés pro­
bablement de Tursi ; ces trois territoires sont cités ensemble 
par Oreste, patriarche de Jérusalem (984-1005) (3), dans 
la Vie de Christophore et Macaire : « Le grand Sabas, écrit-il, 
dirigeait les moines qui se trouvaient dans tous les monas­
tères du Latinianon, du Merkourion et du territoire de Lago­
negro » (4 * * * *). Ces régions, dont les noms sont familiers à l ’hagio- 
graphe correspondaient donc à l’époque à une notion géogra­
phique qu’il faut préciser.

(1) C od. D ip t .  C a v ., t. IV, n° 607, p. 122.
(2) Cité par L. R a n i e r i , B a s il ic a ta . . . ,  Turin, 1961, p. 14 ; B . K a y s e r , 

R echerches su r  les so ls  e t l'érosion  en I ta l ie  m ér id io n a le . L u c a n ie , 
Paris, [1961], p. 11, in siste sur « les caractères d 'un ité » de la  L ucanie, 
« U n ité  scellée, écrit-il, par le rapprochem ent e t le parallélism e des 
cours inférieurs des fleuves, par la  situ ation  générale de versan t sur 
la  bordure externe de l'arc apennin, et surtout par la  v iv e  opposition  
au x provinces vo isines de P ouille  et de Cam panie ». Le p oin t de vu e  
de l'auteur diffère de celui de U . Toschi-L . R anieri ; la  substance reste  
la  m êm e, à m on sens.

(3) Sur l'auteur, voir Chr. A. P a p a d o p o u l o s , Ιστορία τής 9Εκκλη­
σίας 'Ιεροσολύμων, Jérusalem -A lexandrie, 1910, p. 352.

(4) 'Ο ôè μέγας Σάβας ήν διακυβερνών και ποιμαίνων πάντας τούς μονα­
χούς τούς εν όλοις τοις σεμνείοις τυγχάνοντας, τοϋ τε Λατινιάνου καί
τον Μερκούριον και τοϋ εν τφ Λάκκω Νίγρφ καλού μένω ..., V ie des sain ts
Christophore e t M acaire, éd. J. Go zza - L u z i , H is to r ia  e t laudes S S .
Sabae e t M a c a r ii . . . ,  R om e, 1893, p. 92,
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Le Latinianon avait été un gastaldat lombard, dont la 
convention de 849, passée entre Radelchis de Bénévent et 
Sikenolf de Salerne, permet de préciser qu’il se trouvait li­
mité par les gastaldats de Tarente, Cassano, Laino, Lucania 
(le Cilento), de Salerne, Conza et Acerenza (1). Son nom lui 
venait de la ville disparue de Latinianon, dont l ’existence est 
attestée encore en 1041 (2) et en 1068 (3) et qui doit être lo­
calisée dans la région de Polla (4). Le partiarche Oreste, dans

(1) M u r a t o r i , Rerum Italicarum  scripiores, t. II, 1, p. 261.
(2) Gertrude R o b in s o n , History and Cartulary..., II, 1 (Orientalia 

Christiana, X V , 2), p. 140, 1. 26.
(3) B ulle du pape A lexandre II du 13 avril 1068 à l'archevêque  

A rnaldus d'A cerenza confirm ant sa jurid iction  sur V enosa, M onte- 
m ilo, P otenza , T olve, Tricarico, M ontepiloso, G ravina, M atera, Obla- 
no, Turri, Tursico, Latiniano, S. Chirico, Oriolo, réservant au siège 
rom ain Montemuro et Armento, passés récem m ent à A cerenza (éd. 
U g h e l l i-C o l e t i , Italia  sacra, t . V II, p. 25 ; sur l'au th en tic ité  voir W . 
H o l t z m a n n , Italia  Pontificia..., t. IX , Berlin, 1962, p. 456, n. 6). 
On aura noté, dans ce tte  énum ération, les six  principaux centres du 
thèm e de L ucanie, Toursikon, L atin ianon, S. Chirico, Oriolo, M onte­
m uro et A rm ento, qui form ent un groupe géographique.

(4) L 'identification  est due à L. G i l i b e r t i , L'ubicazione del Cas- 
taldato di Latiniano, M iscellanea in onore di M . Schipa, N aples, 1925, 
pp. 5-10 ; fondée sur une découverte ép igraphique incontestab le qui 
assure l'ex isten ce d'une gens Latinia  et du praedium Latiniam un  
(celui-ci suspecté ou retrouvé ailleurs derrière quelque toponym e), 
elle aurait dû clore l'époque des hypothèses, m ais elle est dem eurée 
ignorée. C'est au S .-E . que s. L uc de D em enna restaura le m onastère  
grec abandonné de S aint-Ju lien  (V ie de s. L uc, Acta Sanctorum, 
Oct. V I, p. 340 ; J. G a y , L 'Ita lie  méridionale et l'E m pire byzantin..., 
Paris, 1904, p. 266 ; B. C a p p e l l i , I l  Monachesimo Basiliano..., N a ­
p les, [1963], pp. 21, 266-267, dans sa grande connaissance des lieux , 
a va it bien supposé que le L atin ianon  ne p ou va it être réduit à un trop  
p etit  territoire com m e on l'ava it longtem ps supposé, m ais se trom ­
p a it en cherchant L atin ianon  sous l'actuel T eana). Les autres loca­
lisation s sont fan ta isistes ou trop lim ités (v. J . G a y , op. c it , carte 
h o rs-tex te ;  L .-R . M é n a g e r , L a  « byzantinisation » religieuse de l'Ita ­
lie méridionale..., Rev. Hist. Eccl., 53, 1958, p. 765, n. 5 ; G. A l e s s io , 
Toponomastica e topografia storica, Calabria Nobilissim a, 16, 1962, 
pp. 20-25). On a n ié qu'il p û t s'agir d'une v ille , com m e si un ressort 
quelconque à l'époque ne prenait pas le nom  d'une v ille , en affirm ant 
que celle-ci n 'éta it m entionnée nulle part ; on oub lia it, au m oins, 
pour la période byzan tin e la souscription d'un kouboukleisios de L a­
tin ianon , C hristogennès, en m ai 1041 : G ertrude R o b in s o n , History 
and Cartulary..., II, 1 (Orientalia Christiana, X V , 2), p. 144.
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la Vie de s. Sabas, donne à plusieurs reprises à cette région 
le nom d’éparchie {επαρχία) (*), que l’on pourrait considérer 
comme un terme vague, s’il ne se retrouvait dans une dona­
tion de biens : le donateur, Basile d’Armento, cède à son frère 
Serge tous les biens qu’il possède dans l ’éparchie de Lati- 
nianon {πάντα rà διακρατήματα, άπέρ είσιν εν rfj επαρχία τον 
Λατινιάνον) (1 2). Le sens technique d’éparchie, diocèse, com­
mun à la langue de l’administration ecclésiastique (3) est ici 
exclu, ne serait-ce que parce que dans la région considérée 
intervient à cette époque l’évêque de Tursi (4) ; il n’est pas, 
d’autre part, d’usage dans les actes byzantins de la pratique 
de décrire les confins d’une propriété en faisant référence au 
ressort ecclésiastique dont elle dépend, et ce ne serait guère 
concevable juridiquement. C’est donc au sens commun du 
terme επαρχία qu’il faut songer : des études récentes ont pré­
cisé nos connaissances à ce sujet ; le mot signifie province en 
général et peut s’appliquer à un ressort quelconque, au thè­
me par exemple {θεματική επαρχία)(5) et, sans doute, à une sub­
division administrative de celui-ci, la τονρμα (*τονρματική 
επαρχία): je suppose donc l’existence d’une tourma du Latinia- 
non.

Dominée par le mont Vulturino (point culminant : 1.835 
m.) et le mont Raparo (dont le sommet del Papa dépasse

( 1 )  J .  C o z z a - L u z i , Historia et laudes S S . Sabae et M acarii..., 
R om e, 1893, pp. 24, 35 ; une fois m êm e il l'appelle χώρος (ibid., p. 23), 
archaïsm e norm al sous la p lum e de l'auteur pour χώρα, term e connu  
des sources narratives pour Θέμα (H élène G l y k a t z i -A h r w e il e r , 
Recherches..., p. 79), circonscription ad m in istrative , em ployé ici pour 
τοϋρμα, subd ivision  du thèm e.

(2) Gertrude R o b in s o n , History and Cartulary..., II, 1 (Orientalia 
Christiana, X V , 2), p. 140.

(3) Il su ffit de se reporter au tex te  des Notitiae episcopatuum 
éd itées par G. P a r t h e y , Hieroclis Synecdemus et Notitiae episco­
patuum..., Berlin, 1866, pp. 55 et suiv.

(4) Voir ci-dessous.
(5) P . L e m e r l e , Prolégomènes à une édition critique et commen­

tée des « Conseils et Récits » de Kékauménos (Académie royale de B e l­
gique. Classe des Lettres et des Sciences morales et politiques. M é­
moires, coll. in-8°, t. L IV , fasc. 1), p. 83 ; H élène G l y k a t z i -A h r ­
w e i l e r , Recherches..., p. 79.
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1.700 m.), laissant à l ’influence directe lombarde probable­
ment le massif sauvage du Vulture, elle est creusée de profonds 
ravins sujets à des éboulements dramatiques ; le Latinia- 
non est traversé du Nord-Est au Sud-Est par deux fleuves, 
le Sinni et l ’Agri, ramifiés dans les hautes bassins, où ils dé­
crivent de vastes coudes, avant de s’élargir ensuite lorsqu’ils 
traversent les collines et les pré-collines : les nombreux af­
fluents de montagne qu’ils reçoivent et les apports neigeux 
leur assurent de l’eau presque toute l’année (pleines eaux à 
la fin de l’automne pour l’Agri, au début de l ’automne pour 
le Sinni), mais ils changent souvent de cours et leur lit est 
rempli de boues argileuses et de pierrailles. Ils ne sont pas 
navigables aujourd’hui, mais certaines sources laisseraient 
supposer qu’il n’en était pas de même au Moyen Age. Le 
paysage est très pauvre, il était protégé au Moyen Age par les 
forêts de chênes, de châtaigniers et de hêtres sur les hauteurs ; 
après les pâturages maigres, les méplats étaient occupés par 
la vigne, l ’olivier, l ’amandier, le noisetier et les céréales pau­
vres (avoine, seigle, orge) ; chaque fois que la terre instable 
l ’a permis on a planté des haricots et des fèvres. Les chèvres 
sur les contreforts dénudés, les moutons plus bas, puis les 
cochons, animent peu, par leurs maigres troupeaux, le tableau 
désolé, dont il y a tout lieu de penser, cependant, que les 
déboisements du siècle dernier ont accru sensiblement la ri­
gueur en laissant libre cours à l ’érosion dévastatrice (x). Le 
Latinianon byzantin, comme toute la Lucanie byzantine, 
a été le résultat, en effet, d’un effort considérable de défriche­
ment dû à des groupes monastiques surtout, depuis la fin du 
ix e et le début du x e siècle, j ’y  reviendrai ailleurs (1 2). Ces 
moines, hachant et brûlant les taillis que nous révèlent docu­
ments d’archives et vies de saints, songeaient à installer d’a­
bord un lieu de prière, ou à restaurer les murs en ruines d’un

(1) L. R a n i e r i , B a s i l ic a ta . . . ,  Turin, 1961, pp. 86, 110-111, 239- 
240 ; B. K a y s e r , Recherches su r  les so ls  et Vérosion... ,  Paris, [1961] 
pp. 85 et su iv  ; Id ., L 'éros ion  p a r  franes en L u ca n ie ,  M éd i terra n ée ,  
1963, pp. 93-100.

(2) Voir ci-dessus. Ces faits dém ographiques ressortiront clairem ent 
des cartes qui accom pagneront les «R egestes des actes grecs d T ta lie  
du Sud et de Sicile » que je prépare.
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oratoire fameux ; combien de fois ces cellules rupestres sont- 
elles devenues rapidement lieu de concentration rurale, d’im­
plantation paysanne? Très souvent. E t telle est bien Γori­
gine du plus grand nombre des χωρία de Lucanie, entendons 
le mot dans son sens fiscal et aussi humain, des κάστρα ou 
καστέλλια protecteurs (x) : les toponymes encore vivants lais­
sent transpirer l ’origine de maints d’entre eux, ce sont par 
exemple ici Cersosimo (Κυρ Ζώαμος), là Colobraro-Cironofrio 
(Κυρ Όνούφριος), S.Nicolas, S.Basile, S.André, S. Chirico, etc.

La population du Latinianon, pour des raisons de salubrité 
et de sécurité, vivait dans des bourgs fortifiés et quelques 
petites villes situés sur des hauteurs ; pour ne citer que les 
centres connus par les textes médiévaux, Marsico (Vetere), 
placé à 1.039 m., entouré de mille sources, Laurenzana, per­
ché à 850 m. sur un éperon formé par la confluence de deux 
petits torrents, le Verricello et le Serropotamo ( =  Ξεροπότα- 
μον), Corleto Perticara à 757 m., Pietrapertosa, à 1.088, le 
plus haut de la Lucanie, Viggiano, sur un méplat à 975 m., 
Roccanova, allongé sur le dos d’une croupe à 648 m., Seni- 
se, centre de forte influence byzantine depuis le v n e siècle (1 2), 
sur un éperon sableux de 330 m. seulement, Noepoli (ancienne 
Noa ou Noia) à 676 m. au-dessus du Sarmento, Cersosimo de 
l’autre côté du même torrent, à 565 m., Oriolo, bourg pitto­
resque à 450 m. sur un contrefort du mont Rotondella (3), 
S .Chirico Raparo à 780 m., sur une terrasse surplombée par 
la Serra della Croce, et qui conserve le seul monument byzan­
tin, Castelsaraceno d’origine arabe comme son nom l’indique,

(1) On trouvera les références dans m on étude Grecs d 'Ita lie  du 
Sud..., M êl. d’Archéologie et d’Histoire Éc. F r . de Rome, 75, 1963, pp. 
90-91.

(2) La preuve de ce fonds b yzantin  ressort à l'évidence de l'exam en  
des objets (surtout d'un anneau d'or e t d 'une croix d'argent avec  
m onogram m e) trou vés près de Senise. Les problèm es posés par ce tte  
découverte déjà ancienne (P. Orsi, Oggetti bizantini di Senise in B a si­
licata, N aples, 1922) seront exam inés prochainem ent dans le cadre 
général d'une étude de la  dém ographie b yzan tin e au v u e siècle. Mais 
il falla it, ici, noter cette  possible trad ition  locale.

(3) L. R a i n i e r i , Basilicata..., Turin, 1961, pp. 137, 174, 326, 327, 
333, 373-376, 398 ; L. Y. B e r t a r e l l i , Lucania e Calabria (Guida d 'Ita­
lia del T .C .I.), M ilan, 1938, p. 233.
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à 962 m., Teana à 810 ni., Carbone, important centre monas­
tique, à 865 m., Calvera à 600 m., riches de vignes, et, enfin, 
Episcopia, qui domine le Sinni à 530 m. (!).

Dans notre voyage d’Est à l ’Ouest, remontant la rive du 
Sinni, nous avons atteint la région de la chaîne sauvage du 
Sirino qui culmine au Monte del Papa à plus de 2.000 m. d’al­
titude. C’est le territoire individualisé par le patriarche Ores- 
te, au début du x ie siècle (1 2) sous le nom de Lagonegro. Ici 
pas un plateau, mais de profonds ravins, des gorges, des pics 
impressionnants, des châtaigniers, des aulnes, des hêtres 
de plus en plus denses au fur et à mesure que l’on approche du 
sommet (3). Trois centres occupent les pentes du Sirino ; 
ce sont trois stations routières : la première, au Sud, Lauria, 
sur l’antique via Popilia, est formée de deux agglomérations 
de type alpestre, l ’une dite « Il Castello », à 452 m., l ’autre, 
dite « Il Borgo », à 1 km. de distance, au pied de la Serra S. 
Elia, riche de vignes, d’oliviers, d’arbres fruitiers et de céréa­
les, mais victime de redoutables éboulements ; la seconde, 
au Nord, toujours sur la Popilia, qui porte à Salerne et en 
Campanie, est Lagonegro, juchée sur une roche abrupte, à 660 
m., au sud d’une petite conque verdoyante dominée par le 
Sirino, au-dessus d’un affluent du Noce, le Vaieto ; la troisiè­
me, à l’Est, à 5 13  m., Rivello, sur la route tortueuse qui con­
duit à Sapri et à la mer, dans une zone autrefois couverte 
d’arbres (4). Cette région particulière constitua-t-elle un terri­
toire administratif du thème de Lucanie? Rien ne permet 
de le dire ; elle pouvait, aussi, être rattachée au Latinianon ; 
j e  pense, cependant, que par ses trois centres urbains, surtout 
Lauria et Lagonegro, elle devait compléter la troisième ré­
gion, citée par le patriarche Oreste, le Merkourion, dont elle 
constituait la suite par l’essentielle voie de passage qui la 
borde.

La localisation de l’éparchie du Merkourion (5) a tenté

(1) L. R a n i e r i , op. c it . ,  pp. 393, 395-396, 397.
(2) Voir ci-dessus.
(3) L. R a n ie r i , op. cit., . p. 58.
(4) L. R a n i e r i , op. c i t . ,  pp. 379-381, 385-392.
(5) Je cite ici, pour m ém oire, les ten ta tiv e s  m alheureuses d 'id en ti­

fication  : J. G a y , L ’I ta l i e  m ér id io n a le  e t  l ’E m p i r e  b y za n t in . . . ,  Paris,
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plus d’un érudit : « Elle est située », dit la Vie de s. Sabas, 
« entre la Calabre et la Lagobardie » (*). Son nom lui venait 
du château de Merkourion, qui domine le confluent de l ’Ar- 
gentino et du Mercure (tronçon médian du Lao), dans un site 
de ronces, de figuiers de Barbarie, d’agaves et d’oliviers (2). 
Elle est barrée au Sud par le massif du Pollino (2.248 m.) 
et ses appendices occidentaux et orientaux, au Nord par le 
Sarmento, à l ’Ouest par le Sirino, à l’Est elle atteignait peut- 
être la mer. Région de montagnes calcaires recouvertes de 
forêts et dont les pentes accueillent la transhumance esti­
vale des ovins. Sa position est essentiellement celle d’une 
véritable frontière naturelle, comme le notait déjà Procope 
au v ie siècle, percée au nord de Morano et près de Roseto des 
deux seuls passages possibles (3). Était-elle le siège d’une 
tourma, ou plutôt d’une kleisoura, c’est-à-dire d’un commande­
ment militaire indépendant, comme le gouvernement byzan-

1904, p. 264 ; D . L. M a t t e o -C e r a s o l i , L a  bad ia  d i  C ava  e i m o n a s te r i  
greci d e l la  C a la b r ia  Su p er io re ,  A rch iv io  s lo r . C a l .  L u c ., 8, 1938, p. 175 ; 
V. S a l e t t a , I l  M ercu r io  e i l  M e r c u r ia n o , B o l le t t in o  B a d .  Gr. G ro tta -  
fer ra ta , 16, 1961, pp. 31-57 ; G. G i o v a n n e l l i , L 'ep a rch ia  m o n a s t ica  
de l  M e r c u r io n , B o l le t t in o  B a d .  Gr. G ro tta ferra ta ,  15, 1961, pp. 121-143.

(1) Selon le tex te  bien connu, Καλαβρίας μεταξύ καί Λαγοβαρδίας  
κείμενη (Vie de s. Sabas, éd. J. C o zza - L u z i , H is to r ia  et laudes S S .  
Sabae et M a c a r i i . . . ,  R om e, 1893, p. 14) ; dans le m êm e récit Téparchie 
du M erkourion est citée aux  pp. 27, 31, et encore dans la V ie des 
saints Christophore et M acaire ( ib id . ,  p. 82). On Ta d ite aussi τάΜερ-  
κουριακά μέρη (V ie de s. N il, A c ta  S a n c to r u m , S e p t . ,  V II, p. 279, 
qui cite encore le M erkourion aux pp. 264, 268).

(2) La loca lisation  de Féparchie a été fa ite par B .  C a p p e l l i , IA ar te  
m edioeva le  in  C a la b r ia ,  « Paolo Orsi », A rc h iv io  stör. Cal. Luc.,  1935, 
p. 284 ; Id., I l  M o n a ch es im o  B a s i l ia n o . . . ,  N aples, [1963], pp. 202-204, 
qui reproduit un article ancien, U na voce d e l  M ercu r io n ,  A rch iv io  
stor. C al.  L u c . ,  23, 1954, pp. 1-3, repris par L .-R . M é n a g e r , L a  « by-  
z a n t in i sa t io n  » re l ig ieuse  de l ' I ta l ie  m ér id io n a le . . . ,  R ev . H i s t .  E cc l . ,  
53, 1958, p. 765, n. 2. Le château-fort est cité par la V ie de s. Sabas 
(éd. citée ci-dessus, p. 46), la  v ille éta it connue du x e au x v e siècle et  
ses ruines (dont une p etite  chapelle ancienne de S. Maria di Mercuri) 
ont été reconnues par B. C a p p e l l i  (voir II M o n a ch es im o  B a s i l ia n o . . . ,  
N aples, [1963], p. 203).

(3) L. R a n i e r i , B a s i l ic a ta . . . ,  Turin, [ 19 6 1 ] ,  p. 6 1  ; B. K a y s e r , 
Recherches su r  les so ls  et l 'érosion... ,  Paris, [ 19 6 1 ] ,  p. 1 7 .  Pour les p as­
sages de Calabre en L ucanie cités par P rocope, voir ci-dessus.
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tin avait coutume d’en fixer aux points stratégiques (x)? 
On sait seulement qu’une « armée byzantine » (βασιλικός 
στρατός) y  fut détruite par les Normands (2), mais on peut 
penser, à la rigueur, à des troupes du thème. La population 
clairsemée de cette région est mal nourrie par quelques cul­
tures céréalières à très faible rendement. Elle est réunie 
dans quelques bourgs misérables, Castelluccio Inferiore et 
Castelluccio Superiore, sur une terrasse à 490 m. d’altitude, 
dont la présence se justifie par le voisinage de l’ancienne via 
Herculia, Rotonda, à 634 m., Mormanno, à 840 m. (3), enfin 
Aieta, Laino, ancienne capitale de gastaldat, et Orsomarso, 
si on admet que la région s’étendait jusqu’à l ’embouchure 
du Lao, comme y  inviterait la géographie des monastères 
grecs se réclamant du Merkourion à l ’époque normande (4). 
La floraison des couvents grecs dans ce territoire est certes 
connue, mais il restera à déterminer quels sont ceux qui ont 
été fondés à l ’époque byzantine (5).

(1) H élène G l y k a t z i -A h r w e il e r , Recherches..., pp. 81-82.
(2) Gertrude R o b in s o n , History and Cartulary..., II, 1 (Orientalia 

Christiana, X V , 2), p. 173, 1. 30-31.
(3) L. R a n i e r i , Basilicata..., Turin, [1961], pp. 61, 376-379 ; La  

Calabre. Une région sous-développée de VEurope méditerranéenne..., 
sous la  dir. de J .  M e y r i a t  (Cahiers de la fondation nationale des scien­
ces politiques. Relations internationales, 104), Paris, 1960, p. 52 ; L. 
V. B a R T A R E L L i ,  Lucania e Calabria (Guida d’ Italia  del T .C .I.), Mi­
lan, 1938, pp. 140, 143, 201, 202.

(4) U ne description, tou te  provisoire, en est donnée par B. C a p - 
p e l l i , I l  Monachesimo Basiliano..., N aples, [1963], pp. 201-212 ; S. 
B o r s a r i , I l  monachesimo bizantino nella S ic ilia  e nelVItalia  méridio­
nale prenormanne ( Istituto italiano per gli studi storici), N aples, 
1963, pp. 55 et suiv.

(5) S. B c r s a p i , loc. cit., a donné une prem ière approxim ation  ; 
m ais ce sont les dossiers d'archives m onastiques éd ités, bien ou m al, 
et u tilisés avec critique, ou inéd its, qui fournissent les dates des fon­
dations m onastiques à localiser ensuite sur les cartes géographiques. 
A v a n t que ce long travail soit achevé, il paraît va in  d 'utiliser des 
sources peu sûres, à travers des travau x  de seconde m ain. C'est ain ­
si, pour prendre un seul exem ple, qui justifiera  les réserves ém ises 
sur l'extension  de l'éparchie du M erkourion, que l'on connaît à la  fin  
du x e siècle une éparchie d 'A ieta  (Vie de s. Sabas, éd. J. C o zza - L u z i , 
Historia et laudes S S . Sabae et M acarii..., R om e, 1893, p. 28), épar­
chie calabraise, à coup sûr, et il faudra donc am puter le M erkourion  
de cet appendice occidental.



L A  L U C A N I E  B Y Z A N T I N E 143

A l’intérieur des limites supposées au thème de Lucanie, 
une dernière région reste en blanc jusqu’à présent sur la carte, 
celle qui comprend la plaine littorale sableuse du golfe de 
Tarente et son rideau de dunes qui s’élèvent peu à peu jusqu’au 
pied des premières collines ; zone instable encombrée par les 
marnes, argiles, conglomérats apportés en quantité par les 
cinq fleuves descendus de l’Apennin et qui la strient per­
pendiculairement à la côte. Le paysage y  était, sans doute, 
au Moyen Age celui des eaux stagnantes hostiles à tout habi­
tat durable. Toutefois, le thème, tourné vers Tarente et 
l ’Appia, longé en bordure de côte par la route qui joignait Ta­
rente à Reggio, devait fixer sur les premières hauteurs salu­
bres quelques sites, dont l ’importance fut réelle, même si on 
n’en saisit pas aujourd’hui toutes les fonctions, sauf à suppo­
ser, comme je l ’ai fait plus haut, après d’autres, que les fleu­
ves étaient alors des voies de communication. Les princi­
paux centres connus étaient Stigliano, situé au milieu d’une 
vaste zone de collines à 909 m. d’altitude, entre les deux tor­
rents du Misegna et du Sauro, sapé de nos jours par de con­
tinuels éboulements, et dont le sol connaît pour une moitié 
le bois et le pâturage permanent et inculte nourrissant un mai­
gre bétail de bovins et d’ovins et pour l ’autre moitié des cul­
tures extensives de céréales et quelques olivettes dans la val­
lée du Sauro (x) ; Pisticci, à 364 m., entourée d’oliviers (1 2) ; 
Montalbano Ionico, sur une terrasse à 292 m. d’altitude, avec 
ses cultures de céréales et de légumes (3) ; Colobraro, au som­
met d’une colline aux flancs abrupts, à 600 m., sur la rive 
gauche du Sinni (4) ; Nova Siri, à 300 m. au-dessus du niveau 
de la mer, dont quelques céréales, oliviers, vignes et arbres 
fruitiers assurent une existence précaire aux habitants, car 
l’étendue des terres stériles y est particulièrement grande (5) ; 
Tursi, enfin.

Tursi, en grec Τονρσικόν, sur la route qui unit l’Appia à 
la voieTarente-Reggio, a été construite sur une colline de 210

(1) L. R a n i e r i , B a s i l ic a ta . . . ,  Turin, [1961], pp. 62-67, 357-360.
(2) L. R a n i e r i , op. c i t . ,  pp. 360-361.
(3) L. R a n i e r i , op. c it . ,  p. 366.
(4) L. R a n i e r i , op. c i t . ,  p. 368.
(5) L. R a n i e r i , op. c i t . ,  pp. 369-371.
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m. d’altitude propice à l ’olivier, à droite de la route, en arrière 
de ce qui devait être la très grande forêt de Policoro, entre 
l ’Agri et le Sinni L ’importance de cette ville apparaît 
tout à fait notable dans le thème de Lucanie, tel que nous 
l’avons défini.

Vers 968, en effet, suite à une décision impériale, le patriar­
che de Constantinople Polyeucte donne à l’évêque d’Otrante, 
jusque là archevêque autocéphale, l ’autorisation de consa­
crer des évêques à Acerenza, Gravina, Matera, Tricarico et 
Toursikon (1 2). On aura remarqué la date de cette mesure, 
qui doit être rapprochée de celle où a été créé le katépanat 
d’ Italie et, à mon avis, le thème de Lucanie. Sans entrer ici 
dans l’examen du problème de l’organisation ecclésiastique 
du katépanat, qui a vu les historiens byzantinophiles ou by- 
zantinophobes exagérer ou minimiser l ’acte du patriarche de 
Constantinople, dans l’ignorance de la carte démographique 
de ces régions (3), je retiens que le titulaire grec (personne ne 
conteste ce point) du siège d’Otrante reçoit mission de con­
sacrer un évêque grec à Toursikon, ville liée géographiquement,

(1) L. R a n ie r i, op. c il ., pp. 366-368 ; la flore du site, com m e 
des autres en L ucanie ressort v ivem en t de la  feu ille 8 en couleurs 
de la  Carta della utilizzazione del suolo d’ Italia  de A. A nto n ietti 
et C. Y an zetti, M ilan, [1961].

(2) L iu d pr a n d  d e  Crém one , Legatio, M .G .H ., S S . Rerum Germa- 
nicarum in usum scholarum..., H anovre-L eipzig , 1915, p. 209 ; Y. 
Gru m el , Les regestes des actes du patriarcat de Constantinople, I, 2 
{Le patriarcat byzantin..., sér. 1), Paris, 1936, n° 792, p. 226. N om ­
breux sont les h istoriens occid en tau x qui ont m al in terprété ce d ocu ­
m ent im portant, J. Gay , L ’ Italie méridionale et l’ Em pire byzantin..., 
P aris, 1904, pp. 352-353.

(3) On lira à titre d 'exem ple, H o m unculus ( =  G. R ac io ppi), Storia 
della denominazione di Basilicata, R om e, 1874, p. 58 ; J. Gay , loc. 
cit. ; F. Ch ala nd o n , Histoire de la domination normande..., t. I, P a ­
ris, 1907, p. 24 ; C. G. Mor, L a lotta fra la chiesa greca et la chiesa 
latina in Puglia nel sec. X , Archivio stor. pugliese, 4, fasc. 3-4, 1951, 
pp. 59-60, qui tien n en t pour un fait la création par le patriarche de 
C onstantinople de la province ecclésiastique d'O trante ; au contraire  
L .-R . Mén a g er , La  « byzanlinisation » religieuse de l’ Italie méridio­
nale..,, Rev. Hist. Eccl., 54, 1959, p. 5, assure, sans plus, que « per­
sonne n'a jam ais songé à s'arrêter bien sérieusem ent sur ce t e x t e . . .  », 
ce qui est contredit par le volum e classique de J. G ay et l'article de 
C. G. Mor, cités ci-dessus.
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on l’a reconnu, par les voies fluviales et terrestres aux régions 
montagneuses de Lucanie, organisées en province byzantine, 
et proche des grandes voies traditionnelles de communication 
vers l ’Est. Les sources documentaires permettent de préci­
ser que la juridiction du prélat s’étendait sur le Latinianon 
(et probablement le Merkourion), puisque le titulaire souscrit 
des actes dans cette région (x), où. l ’on ne connaît aucun autre 
évêché à l’époque. Que l ’évêque de Tursi soit latin ou grec 
n’a pas d’importance jusqu’à ce point de mon raisonnement : 
son existence prouve la situation unique du site au moins 
du point de vue ecclésiastique. Mais, en relisant un texte dé­
j à  cité plus haut, la παράδοσις du couvent de Kyr-Zôsimos 
au moine Théopliylaktos, du 17 janvier 1050 (1 2), souscrite 
par le domestique du thème de Lucanie, Nicolas, un des plus 
hauts personnages après le stratège, je constate qu’en préam­
bule, selon la tradition des actes solennels, l ’auteur invoque 
la Trinité, la Vierge, les Archanges et les Anges, les Prophè­
tes, les Apôtres, les Martyrs, puis l ’empereur, le patriarche 
et, enfin, l ’évêque du ressort, Michel, ά γ ιώ τα το ς  επ ίσ κ ο π ο ς  
ημών, « notre très saint évêque », évêque de Tursi comme l’as­
surent les localisations précisées par d’autres documents (3). 
S ’il n’y a pas certitude, il y a forte présomption, par la formule 
même, que Michel soit un Grec (4). La seule objection est

(1) E n  1074, Sym éon, évêque de Tursi, souscrit l'acte par lequel 
H ugues de C hiarom onte (N .-O . N oepoli) confirm e et d élim ite les 
biens de S. A nastase de Carbone, tou s dans la région du m onastère : 
Gertrude R o b in s o n , History arid Cartulary ..., II, 1 (Orientalia Chris­
tiana, X V , 2), pp. 176-177 (in tervention  m entionnée dans un acte  
de 1140 : Gertrude R o b in s o n , op. cil., II, 2 (Orientalia Christiana, 
X I X , 1), p. 32). Le nom  dTm évêque M ichel est invoqué dans un acte  
de confirm ation  de b iens concernant la m êm e région en 1050 ; ce doit, 
donc, être un évêque de Tursi (Fr. T r in q u e r a , Syllabus..., n° 37, 
p. 45 -  Cod. D ip l. Cav., t. V II, nü 1128, pp. 122-123).

(2) Fr. T r i n c h e r a , Syllabus..., n° 37, p. 45.
(3) Voir, n ote ci-dessus.
(4) W. H o l t z m a n n , lla lia  Pontificiu, t. IX , Berlin, 1962, pp. 468- 

469, le m eilleur connaisseur de la géographie ecclésiastique de lT ta lie  
du Su d , ne doute pas p lus que m oi que le siège fû t grec. L .-R . M é n a g e r  
(La « byzantinisalion » religieuse de Γ Italie méridionale..., Rev. Hist. 
Eccl., 54, 1959, p. 7) sou tien t, au contraire, « que nos m aigres notices  
sur cet évêché concordent tou tes pour faire de son titu laire un prélat
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que le siège épiscopal de Toursikon n’apparaît pas dans les 
listes épiscopales grecques antérieures au x m e siècle, et seule­
ment alors dans deux listes que l ’on pourrait dire de pure 
érudition pour l ’ Italie qui ne relève plus de l ’Empire byzan­
tin depuis un siècle et demi (}). Mais si l ’on tient compte 
de l’état de nos maigres connaissances en ce qui touche la 
tradition de ces listes, à leur valeur toute relative pour la 
région qui nous occupe, en constatant, par exemple, que le 
siège d’Otrante porte, dans toutes celles qui sont actuellement 
éditées, le seul titre ancien d’archevêché autocéphale, quand 
il est sûr qu’au x e siècle il a été métropole, ne serait-ce que sur 
le papier, je crois que la mention du siège de Toursikon doit 
être retenue comme un témoignage tout à fait positif, et le 
fait que les six listes comprises entre le x e et la fin du x n e 
siècle l ’ignorent (2) ne me paraît pas conséquent (3). Son 
choix comme évêché en 968 au moment où naissait le thème

la tin  » ; et de nier que Michel (voir p. 145, n. 1) so it évêque de Tursi 
( ib id . ,  p. 7, n. 2) !

( 1 )  É d . B . B e n e s e v ic , d an s S tu d i  b iz a n i in i  e n eoe llen ic i ,  2, 19 2 7 , 
p. 1 5 4  ; G. P a r t h e y , H ie ro c l is  S yn ecd en u is ..., B e r lin , 18 6 6 , p. 223 .

(2) É d . PI. G e l z e r , U ngedruckte  und  ungenügend  veröffentlichte  
Texte  der N o t i t ia e  e p is c o p a tu u m  (A b h a n d lu n g en  k. bayer. A k a d .  der  
W iss .  I. C l . , X X I  B d . ,  3 . A b th .) ,  M unich, 19 0 0 , pp. 5 7 0 -5 7 1  ; G. 
P a r t h e y , op. e i l ., pp. 1 1 9 ,  1 2 5 - 12 9  ; H . G e l z e r , U ngedruckte  u nd  
w en ig  bekannte  B is tü m erverze ich n isse  der or ien ta l ischen  K ir c h e , B y z .  
Z eitsch . ,  1 ,  18 9 2 , pp. 2 54 -25 5  ; G. P a r t h e y , op. c it . ,  pp. 270 , 2 9 3-29 7 , 
300 , 30 2 -30 3  ; H . G e l z e r , U ngedruckte . . .  Tex te . ,  p. 58 5  ; Id ., dans 
In d ex  scho larum  h ib ern a ru m  ... in U n ivers i ta te  l i t te ra ru m  Ien en s is  ... 
1891 ... 1892, p. 4.

(3) On aura observé que je n ’ai pas prononcé le nom  de Gassano, 
évêché du thèm e de Calabre, relevant de R eggio, com m e on s’y  a t­
tend  d ’après sa situation  au sud de la barrière du P ollino, et com m e 
le dit par ex. la n o t i t ia  du m ilieu du x i e s. (? ) éd. par G. P a r t h e y , 
op. c it . ,  p. 119 ; c ’est donc par erreur que la chronique de Très T a ­
ber nae  parle de Gassano com m e c a p u t  o m n iu m  ecc les iarum  L u ca n ia e ,  
éd. E . Ca s p a r , D ie  C hron ik  von Très Tabernae in C a labr ien ,  Quellen  
u n d  F orschungen .. . ,  10, 1907, p. 26 (l’éd ition  com m entée de ce tex te  
fort peu sûr devrait être reprise sur l’ensem ble des m anuscrits, C o d . 
V ai.  L a t . ,  4936, fol. 27 et su iv. ( =  Cod. N e a p o l i t .  V G 31 copie), 
Cod. V at.  O tlobon.,  2306, Cod. P a r is .  L a t . ,  5911, Cod. P a r i s .  L a t .  
6176, dont j ’ai com m encé la collation).
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de Lucanie, sa renommée de cité grecque (*) qui l ’a fait in­
scrire parmi les sièges épiscopaux byzantins, m’autorisent à 
proposer même, comme une hypothèse suffisamment fondée, 
que Toursikon fut alors aussi la capitale, petite certes, mais 
aussi grande et mieux placée que d’autres, du stratège de 
Lucanie.

Les derniers travaux de nos collègues géographes, qui ont 
apporté à cette étude son support nécessaire, ont permis 
d’introduire dans la carte de l’Empire byzantin une nouvelle 
province administrative. L ’hypsométrie et la géologie qui 
déterminent le climat, la végétation, les sols, les formes de 
relief, et donc les conditions de la vie humaine ont organisé 
les milieux naturels, que j ’ai cru pouvoir reconnaître dans les 
sources écrites, et réunir dans la notion du thème. Notion 
apparemment bien structurée par des coutumes anciennes 
et une jurisprudence solidement assise dans les textes, qui 
pourrait faire penser à celle de région telle qu’on l’a définie 
récemment : « subdivision territoriale étendue, qui vient dans 
la hiérarchie immédiatement après l ’État » (1 2). Mais cette 
définition rigide exprime le fait acquis sur la carte adminis­
trative, elle est la conclusion pour l ’historien des civilisations. 
Il en est une autre, que l’on applique, en général, aux pays 
dits « sous-développés », mais qui, dans tous les cas, rend, 
seule, compte, à mon avis, des naissances et des croissances ; 
je la lis sous la plume du même géographe : « Les seules sub­
divisions possibles (dans de telles contrées dont les activités 
traditionnelles ne comportent que des formes rudimentaires 
de vie de relations) correspondent soit aux conditions natu­
relles, massifs montagneux, plateaux, bassins fluviaux (pen­
sons au Latinianon, au Merkourion, à la plaine littorale du 
thème de Lucanie), soit à l ’aire d’extension de tel genre de 
vie, au territoire de tel groupe ethnique, c’est-à-dire au pay­

(1) La ville d eva it être habitée par des Grecs, peu t-être des L om ­
bards, et com portait, en to u t cas, un quartier arabe (appelé « rabba- 
tan a  » ; voir B . C a p p e l l i , Aspetti e problemi delVarle medioevale in 
Basilicata, Archivio stor. Cal. Luc., 31, 1962, p. 286, et la carte au 
1/100.000*).

(2) E .  J u l l ia r d , La région: essai de définition, Annales de Géo­
graphie, 71, 1962, pp. 491-492.
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sage naturel ou humain » i1). Ici « ni ville-capitale, ni centre 
de gravité économique» (1 2 3), ni frontières infranchissables. Telle 
est la Lucanie médiévale (voir carte), terre ingrate, moins 
qu’aujourd’hui, car elle était pour une bonne part couverte 
de forêts. Défrichée par les moines byzantins venus de Si­
cile par le petit port de Palinuro, en traversant le Cilento (s), 
au ix e siècle, d’Orient aussi, par Otrante ou Tarente, Brin­
disi, Bari, Rossano, Cotrone, Reggio ou Agropoli (4), elle se 
couvrira d’exploitations rurales nées près des monastères 
et par eux, et sous la protection bientôt de petits châteaux- 
forts ou de tours, dans des sites élevés, qui pourraient faire 
croire à un isolement absolu ; impression fausse, car on voya­
geait en Lucanie au moyen âge, les propriétaires avaient des 
biens ou des intérêts ailleurs, à Bari par exemple (5), tels 
moines du Latinianon n’hésitaient pas à répondre à l ’appel 
du katépan qui désirait leurs conseils (6), tels autres à fonder 
ou restaurer un couvent près de la capitale du katépanat (7).

La création du thème viendra consacrer, mesure autori­
taire, cette occupation pacifique groupée au x e siècle, dont il 
faudra déterminer a nature économique et le niveau cultu­
rel pour l’histoire d’un siècle qui s’achèvera dans les incen­
dies, les pillages des premières bandes normandes, la peur,

(1) Ib id ., p. 498.
(2) P . P é l is s ie r , dans Colloque de géographie appliquée, Strasbourg, 

1961, Actes, p. 128, cité par E . J u l l ia r d , art. cité, p. 498.
(3) C'est le port où, par exem ple, on p eu t débarquer ven an t d'A m al- 

fi : Πρός τινα τόπον Παλινόδιον (lecture vérifiée sur les m anuscrits) 
τfj Λατίνων κεκ?α]μένον φωνή εν τοις τής Λουκανίας όρίοις όντα γενό- 
μένος τφ λιμένι προσώκειλεν (Vie de s. Sabas, éd. J . Cozza-L u z i, 
H istoria et laudes S S . Sabae et M acarii..., R om e, 1893, p. 50).

(4) L es routes m aritim es d'O rient et d'A frique en Italie, au M oyen  
A ge, n 'ont pas été encore recensées.

(5) Gertrude R obinson, History and Cartulary..., II, 1 (Orientalia 
Christiana, X V , 2), p. 140.

(6) V ie de s. V ital, Acta Sanctorum , Mart. I l ,  p. 29 ; trois m oines 
de Turri, entre A rm ento et Guardia Perticara, sont appelés à Bari.

(7) Cod. D ipl. Barese, t. I, Bari, 1897, pp. 31-32 ; le katépan  d 'I ta ­
lie confie à deux m oines de Turri, Pierre et Grégoire, le soin d'organiser 
le m onastère grec de S. M aria-Nea, S. Jean -l’É van géliste , S .Jean- 
B ap tiste , bâti par l'archevêque de Canosa aux portes de B ari (février 
1032).
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les fuites, la famine, une des nombreuses ά νω μ α λ ία ι κα ιρώ ν  
déplorées par les actes de la pratique (*), entendons ces chaos 
locaux, destructeurs d’équilibres précaires, qui scandent la 
vie des groupes humains.

École Française de Rome. André Guillou. 1

(1) Mai 1041, G ertrude R obinson, History and Cartulary..., II, 1 
(Orientalia Christiana, X V , 2), p. 142, 1. 62 (situation  troublée  
depuis 4 a n s ? );  fa it passé, acte de 1070-1071 (et non 1061, voir ci- 
dessus, p. 131, n. 2), ibid., p. 173, 1. 34. L a fam ine est m entionnée  
par L upus P rotospatharius en 1053 (Pe r t z , M .G .H ., Scriptores, V, 
p. 59), et en 1058 par le Chronicon Breve Northmannicum (Pair. Lat., 
t. 149, col. 1083).
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